
 
Vue prise du Chaberton sur Cesana et sa piste Olympique de bobsleig 

 
Vue du col du Chaberton 

 
Vue de Montgenèvre et l’ensemble du parcoursde la K22 

 
Je visite le fort, me pause quelques questions sur l’acheminement de tout le matériel 

qu’il a du nécessiter lorsque j’aperçoit une personne qui essaye d’enlever un drapeau italien 
fixé sur un poteau. Je me dis qu’il a du grimper assez fort car je ne l’ai pas doublé et lorsque 
je me retournais je ne voyais personne dans la pente. 

   



Je vais lui donner un coup de main car il semble un peu dans l’embarras, il est Italien 
et parle très bien le français. J’avais vu le drapeau un peu avant (il apparaît sur une photo), je 
croyais que le Chaberton était en territoire italien mais je me trompais. « Il y a eu la guerre ici 
et ce drapeau est un manque de respect ». Je remarque des bombes de peinture de la couleur 
du balisage posées à coté de son sac. Je lui dit que je fait la course de dimanche, il me dit qu’il 
en est l’organisateur. Nous avons bien bataillé pour décrocher ce drapeau et cela fait près 
d’une heure que je suis au sommet. Après une petite leçon d’histoire, je le suis dans la 
descente. Tout en glissade, le plus court chemin reste la ligne droite, c’est que du bonheur, je 
prend en plus un court de descente. Après 20mn nous arrivons au niveau du col ou nos 
chemins se séparent, il continue à faire le balisage vers Cesana, je rentre vers Montgenèvre. 
Nous nous donnons rendez-vous dimanche à Cesana. 20mn de descente toute en glissade ont 
suffit à me faire oublier l’heure de montée : j’attendrai dorénavant avec impatience cette 
partie de la course dimanche. 

 
La descente du col du Chaberton vers Mongenèvre et Clavière 

 
La descente du col du Chaberton vers Fénils 

 
La descente après le col est très technique et ne permet pas l’innatention sous peine 

d’y perdre une cheville ou beaucoup plus. Je me rend compte que toute la rééducation en 
proprioception de ma cheville est en train de payer. Ces exercices simples doivent faire parti 
de l’entrainement du trailer. Les cuisses sont mises à mal dans ce terrain et je rentre assez 
fatigué, les jambes très lourdes après une heure de descente. Le soleil ayant tourné, toute la 
descente s’est faite sans ombre, l’ascencion de dimanche, à peu près à la même heure se fera 
donc au soleil. Je viens de descendre 1300m, le jour de la course il faudra en dévaler 1900 ! 
Le programme des jours à venir d’ici dimanche est entièrement consacré à ma famille avec du 
tourisme et de la ballade, des étirements activo-passif et de l’auto-massage le soir pour 
éliminer rapidement les toxines accumulées. 

Au bilan de ces deux jours je constate que je n’ai pas assez bu car j’ai beaucoup de 
courbatures et elles resteront présentes jusqu’à dimanche. J’ai bien fait travailler mes jambes, 
je pense être prêt pour la course en me disant que je suis ici pour faire du dénivellé. 
J’appréhende les barrières horaires aussi bien qu’un départ trop rapide entrainé par les 
concurrents de la K22 mais c’est l’esprit assez serein et sans objectif que je compte prendre le 



départ. La partie de parcours que je n’ai pas reconnu et que je redoute le plus sera la partie 
roulante de 4km précédent l’arrivée à Cesana. On verra bien ce que donne une course du ¼ de 
l’UTMB pour le 1/3 de son dénivellé total. 
 
Ma course : 

Je me lève motivé ce dimanche car aujourd’hui je vais repondre à quelques 
interrogations pour l’UTMB. Vu la fréquence des ravitaillements je décide de prendre quatre 
gels énergétiques (Janus, Clavière, Chaberton et Fénils) et mon bidon d’eau à la ceinture (le 
but est de boire ses 80cl. entre chaque ravitaillement pour limiter le risque de crampes et de 
courbatures) . Je donne rendez-vous à ma famille sur les coups de 16h00 à Cesana pour aller 
manger une bonne glace dans une gelatéria italienne. Je compte passer le Janus après 1h, le 
Chenaillet après 2h15, Clavière après 3h30, le col du Chaberton après 5h00, le Chaberton 
après 6h00, Fénils après 7h30 pour boucler la course en 08H00 à Cesana. Si je fais mieux ce 
sera bien mais ce n’ai pas un objectif car je compte être prudent pour éviter à tout prix la 
blessure. Je courrai à la sensation. 

Je suis sur la ligne de départ pour le breafing, après avoir déposé mon sac d’affaires au 
camion navette pour Cesana. Juste le temps de remarquer la présence de Marco Olmo, le 
gagnant de l’édition zéro en 05H02 et qui a annoncé à l’organisateur (confidence au sommet 
du Chaberton) qu’il ne gagnerait pas cette année, et le départ est donné. Ca part assez fort et 
comme à mon habitude je me place sur l’arrière du peloton pour prendre la température et 
trouver le rythme qui me convient. Je me sens un peu à part au milieu de tous ces concurents 
(293 inscrit pour le Trail des forts et 200 pour la K22) car pour moi ce sont tous des 
montagnards habitués au dénivellé et au soleil. Certains arborent des peintures de guerre 
contre le soleil, les t-shirt de marathons en montagne ne se comptent plus. Les italiens sont 
présents en majorité, ça leur tient à cœur de remporter cette course et quelque part de 
reconquérir le Chaberton. On peut facilement différencier les coureurs de la K22 avec un 
liseré vert sur le dossard, tandis qu’il est rouge pour le Trail des forts 

Je rentre vite dans un bon rythme, je pense à la barrière horaire de Clavière alors je ne 
perds pas de temps. Loin encore du sommet du Janus je peux voir tout la haut les deux 
premiers passer au sommet. Quelque chose me dit alors que les temps de l’édition zéro vont 
exploser : le premier de la K22 était arrivé en 2h23. Sur un court passage on peut croiser les 
descendeurs en tête de course et prendre une leçon de dextérité : à fond, ça passe. Je passe le 
Janus en 51mn après avoir doublé beaucoup de personnes dans l’ascencion, je fait d’ailleurs 
bien attention à vérifier les dossards pour savoir sur quelle course ils sont inscrits. Les 
coureurs sont bien répartis, j’ai passé autant de coureurs K22 que Trail des forts. 

  
Moi sur la crète du Janus  Le fort du Janus et le Chaberton en arrière plan 
 

A ce moment je pense me situer à mi-classement et me suis rassuré par rapport à la 
barrière horaire. Je mets un petit frein en me disant qu’il reste encore beaucoup de km. Les 



montagnards ne me font plus peur car beaucoup, peu entrainés, semblent déjà souffrir. Je 
m’étonne du nombre de personnes connaissant mal le dénivellé attendu et qui posent 
beaucoup de questions sur la suite de la course. La courte et intense ascencion du Gondran 
passe rapidement, je lache un peu les chevaux dans la courte descente vers le début du sentier 
géologique du Chenaillet. Je me retiens dans la montée tout en conservant un rythme régulier, 
certains coureurs de la K22 sont apparement partis trop vite. Je passe le sommet en 1h45 et 
j’estime qu’il me reste à peu près une heure quinze pour gagner Clavière. Mes estimations 
sont un peu trop hautes, c’est bon pour le moral. 

 
Vue prise du Chenaillet sur Montgenèvre, le Janus et Gondran à gauche, le Chaberton  

 
A l’attaque de la descente je me fais plaisir dans la première partie pentue et technique 

en coupant un peu les virages pour doubler des personnes un peu plus prudentes. J’attends 
avec impatiente la première partie de descente du Chaberton, la reconnaissance m’a laissée de 
bons souvenir et je compte battre le temps que j’ai effectué. Mais il faut se mettre un peu en 
dedans, resister à l’euphorie car nous ne sommes qu’au premier tiers de la course, continuer à 
bien s’hydrater malgrès la descente. 

 
Le Chaberton vue de l’Italie 

 
Je finis donc cette longue descente vers Clavière dans un bon rythme, pas trop fort, en 

doublant et en me faisant doubler par ceux qui achèvent la K22. Je passe Clavière en 2h48, 
soit bien en avance sur mes prévisions mais tout va très bien, je prends un bout de grana-
padano au ravitaillement et continue vers le Chaberton. Je n’ai aucune idée de mon 
classement mais je pense être rentré dans la première moitié. Je pense rapidement à la 
déception des personnes qui ne passeront pas dans le temps imparti. 

Il y a beaucoup moins de monde sur les chemins, jusqu’à Clavière beaucoup de 
personnes venaient encourager les coureurs de la K22. A présent nous nous retrouvons entre 
amateurs de plus longues distances dans une file clairsemée comportant quelques randonneurs 
attardés. Je sais que la montée va être longue car je commence déjà à peiner dans la partie la 
plus roulante. Je me souviens de ce qui nous attends mais le visage usé des personnes que je 
continue de doubler me rassure. Quelques inconscients passe trop rapidement, je ne tarderai 
pas à les retrouver dans la seconde partie de l’ascencion. Je passe le col après 4h10 de course, 
les premiers sont déjà dans la descente vers Fenils, ceux que je croise en descente déboulent  


